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POUR MON CHER AMI, A. S. J....

oN Dieu, ayez pitié du pauvre
~ orphelin!

Il est mort aux pieds
des Montagnes Rocheuses;
loin de son pays qu'il n'a
jamais vu; loin de ses pa-
rents qu'il n'a Jamais con-
nus ; seul, perdu dans cette

Amérique où il était venu chercher sa part de
bonheýur et de fortune, mais qui ne lui a donné
que six pieds de terre.

Mourir, " c'est la taxe du péché" après le
terrible enfer, de tous les châtiments de Dieu
c'est le plus redoutable. Mais quand on meurt
dans les bras du confesseur, reconforté par les
sacrements de l'Eglise catholique, le coeur plein
de confiance et de cet ainour " plus fort (lue la
mort," entouré de ses parents, de ses. amis, la
mort est moins pénible. Quelquefois elle est
consolante, elle est admirable. On se dit " au
revoir," on se donne du courage et du coeur.
Celui qui part sait qu'il ne sera pas oublié, ou
du moins il s'illusionne à ce point. Il peut
s'endormir serein sur le coeur miséricordieux
de Notre-Seigneur pour se réveiller dans ses
bras.

Mais mourir sur une terre inconnue, sur un
grabat d'hôpital où il n'y a ni crucifix, ni soeur
de charité;- pas une mère pour adoucir la dou-
leur, pour essuyer les sueurs de l'agonie ; pas
un ami pour tenir sa main froide ; pas un
prêtre pour absoudre et donner le Christ à
baiser;- c'est mourir deux fois.

Jamais notre coeur ne ressentira les douleurs
de cet abandon universel'

Ce dénuement spirituel surtout, c'est la mort
cruùe, c'est la mort du Christ en croix, souf-
frant dans son corps cloué et dans son âme
effrayée toutes les angoisses de l'abandon, et au
spasme de la douleur criant :" Mon Dieu, mon.
Dieu!1 pourquoi m'avez-vous abandonné? "

Pourtant, il avait un bel avenir devant lui
ce prodigue ramassé dans les rues de Londres,
fils d'un officier anglais, tué à la guerre!

La Providence l'avait conduit dans une fa-
mille très honorable où la mère, femme hors
du comm un, joignait un esprit supérieur à un
coeur qui ne pouvait voir la misère sans la
soulager, la douleur sans la consoler, les lar-
mes sans les essuyer. Les malheureux de la
ville, grand nombre d'écoliers pauvres et bien
des séminaristes en savent plus que moi. Mal-
heureusement la mort enleva trop tôt cette
femme distinguée à l'affection de sa famille et
des pauvres, à l'admiration de la société.

Dans cette famille donc, il était l'enfant
chéri. Il porta quelque tenmps le costume d'é-
colier puis le brillant uniforme militaire miais
sa jeunesse insouciante, étourdie et souvent
compromise, lassa ses bienfaiteurs. La réforme
même n'y fit rien!..

Depuis il a erré .... Je le rencontrai un jour
dans Ottawa pâle, mal vêtu. Je le recom-
mandai à l'honorable ministre des Travaux
publics qui s'intéressa à lui d'une manière
vraiment paternelle, et l'envoya, le même soir,
à la garde de la frontière. -J'aime à remercier
publiquement l'honorable ministre d'alors d'a-
voir protégé cet orphelin, pour ne pas être
confondu dans la catégorie de ceux qui, aux
jours de malheur, perdent la mémoire d'un
bienfait et laissent pénétrer dans leurs coeurs
ce spectre hideux qui s'appelle l'ingratitude.

Cette amitié--la seule qu'il eût ici-bas-fut
sa planche de salut. Une lettre, de temps à
autre, parvenait là-bas. Cette lettre le rappe-
lait délicatement à ses devoirs de religion, à la
dévotion à Marie-mère de ceux qui n'en ont
plus-indiquait les bons livres à lire, stimulait
l'âme en faisant appel à la dignité de l'homme,
à l'honneur du soldat. Si la réponse' ne venait
pas, si l'adresse était changée, il fallait écrire
jusqu'au départenment pour la retrouver et se
mettre courageusement à la recherche de l'ami
ingrat.

Les bons grains ne furent pas tous jetés sur
pierre et emportés par le vent de la prairie.

Avec les regrets d'une vie folle, il a com-
mencé une vie nouvelle ; il voulait se réhabi-
liter sur le champ de bataille. Il annonçait
récemment encore son bonheur de communier
et de chanter au choeur, à l'église.

Dieu, s tns doute, n'a pas voulu d'autres
preuves de sa bonne volonté. '« Personne n'est
père comme Dieu."

Il est mort en demandant le prêtre et en
tenant encore dans sa main un papier, sur le-
quel il avait à peine achevé d'écrire le nom de
son fidèle ami Ce qui permis au missionnaire,
arrivé trop tard et de trop loin, de pouvoir
annoncer cette mort si digne de pitié au seul
être qui puisse la pleurer.

Le cimetière est le doux refuge des aban-
donnés!

Qui plantera une croix sur cette tombe, qui
pensera à son âme ?-Nous ne serons peut-
être que deux '

Bon lecteur, un De profundis pour ce jeune
et infortuné militaire.

-Mon Dieu, ayez pitié du pauvre orphelin'
EM. B. G., Ptre

ASTRONOMqIE

LA CHASSE AUX PETITES PLANÈTES

C'est la photographie qui a rendu possible,
sur l'initiative du regretté amiral Mouchez,
l'oeuvre colossale de la carte du ciel qui se
poursuit dans plusieurs Observatoires. C'est
encore elle qui, en prenant la place des obser-
vateurs, a permis de découvrir un si grand
nombre de petites planètes en si peu de
temps. Entre Mars et Jupiter, il y a là un
groupe de planètes télescopiques dont la pre-
mière fut trouvée en 1801 par Piazzi à Pa-
lerme. On en trouva encore et toujours de-
puis. Cette chasse aux petites planètes se
poursuit de nos jours. Elle a son intérêt théo-
rique. Le Verrier est arrivé à cette conclu-
sion par ses calculs: " La somme totale de la
matière constituant les petites planètes ne
peut dépasser le quart de la masse de la terre."
Est-ce exact ? C'est ce qu'il s'agit de voir.
Aussi on fouille le ciel. La photographie fait
merveille. A l'Observatoire Bischoffsheim, à
Nice, M. Charlois, qui avait trouvé 27 pla-
nètes directement, en a découvert 45 avec
l'objectif, ce qui fait, de septembre 1892 à
1894, un total de 72 astéroïdes. Il en a re-
trouvé en outre 112 déjà connues.

On peut penser que toutes les petites pla-
nètes sont bien près d'avoir été observées. Le
nombre de celles qui ont été trouvées récemi-
ment est plus faible que celui des anciennes;
jusqu'à la 12e grandeu r, les petites planètes

inouvel,£lles o nt .auioins nobreues-qe1le

nètes!' En tout cas, l'exploration touche à son
terme. 1l aura fallu près d'un siècle pour ca-
taloguer ces petites planètes télescopiques, les
derniers vestiges peuit-être d'un astre brisé.

HENRI DE PARVILLE.

LES FRUITS EXOTIQUES

Les orange.-Ce fruit doré, si joli à l'oeil,
si succulent, et dont il se fait aujourd'hui une
consommation énorme, a eu jadis une très
mauvaise réputation.

Originaire de l'Indoustan, elle fut intro-
duite en Arabie et en Perse vers le VIlle ou
le IXe siècle ; mais pendant longtemps, bien
loin de la cultiver, es Arabes et les Persans
prétendaient que c'était un fruit maudit. Le
fait est qu'à cette époque l'orange était loin
d'être délicieuse ; ce n'était guère qu'une petite
baie amère, de la grosseur d'une petite pomme
et pleine de pépins, quelque chose comme les
petites oranges vertes que l'on confit auj our-
d'hui dans le sucre.

Mais au Xe siècle, et surtout au XIe siècle,
les jardiniers de Syrie commencèrent à culti-
ver l'oranger, et à le soigner, si bien qu'ils ob-
tinrent rapidement un fruit excellent. A la
fin du XIIe siècle, les orangers étaient abon-
dants dans tout le Levant, en particulier à
Jérusalem, et les Croisés, au retour de leurs
expéditions, rapportaient en Europe de ces
fruits inconnus, qui furent désignés sous le
nom de bigarades.

Au bout d'un certain temps on apporta et
l'on planta des orangers en Italie ; mais peu
de gens se décidaient à en manger les fruits:
on racontait, en effet, que ceux qui en man-
geaient, abandonnaient malgré eux le christi-
anisme et devenaient nmahométans.

Enfin, malgré tout, on s'habitua à ce nou-
veau fruit, on le trouva même excellent, et
au XVIe siècle on s'était mis à le cultiver en
Italie, en Espagne et dans le midi de la France,
là où la température est assez chaude pour en
pe -mettre la maturité. Les Espagnols étendi-
rent cette culture à leurs colonies du Nouveau-
Monde, à Cuba notamment, à l'Amérique du
Sud.

Nous n'avons pas besoin de dire quelle con-
sommation on fait aujourd'hui de l'orange;
on la cultive dans beaucoup d'Etats des Etats-
Unis, en Floride, en Californie, de même qu'au
Mexique, et c'est par millions que les Espagnols
expédient ces fruits. DANIEL BELLECT.

PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montral.-H. (Gervais, 311, rue Arnherst; Mlle H. E.
Grave], 325, rue Maisonneuve; Mlle Arnanda Thibo-
deau, 1230, rue Ontario; Darne E. Leblanîc'. 138, rue
Papineau; Ernest Daigneauit, 113, rue Saîîguinlet, Jo-
sephi Dupont, 126a, rue Ste-lizabeth J .. B. Vigeaut,
261A, rue &-Domninique; T. Valiquette, 128, rue Can-
Iuung.

Saint-Henri (le M4ont réal.-Dame .Jares Quigf(deux piies),
92, rue St-Jean; Mlle Joséphine Latour, 2113, rue St-
Jacques.

Pointe Sa lut- Churles. -M lle Célinia Thu raine, 28, rire Faim
Darne C. McComie, 109, rue Congrégation; Damne Xa-
vier Prévost, 133, rue Roperez.

,Ste- Cuiégontde. -- Roch Tiiibodean, 127, rue Du vernay.
Maison neuve. -- Louis Séguin, 32, rue Pie IX.
Québec.-Philippe Patry, 928, rue St-Valier, St-Sauveur

A. Eventurel, 543, rue St-JIeani N. Matte, 30, rue Ri-
chelieu; Elzébert Patî-y, 1199, r-ue St- Valier, St-Satî-
veur -,Léon (lauvin, faublouirg Montfflaisant -I)ame.


